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Reflexions et c t .a.sells 
DE STAINTON MOSES 

Touchant l'avenir du Spiritisme et specialement 
sur la maniere d'eviter lea dangers auxquels 
sont exposes lea mediums. Traduit de son ou­
vrage: Higher aspects of Spiritualism, publie en 
1880, (p. 116 a !24)par M. L. Gardy, deGeneve. 

point de vue scientitique. Celui-ci desire entrer 
en communion avec sea amis disparus, celui-la 
cherche a percer les mysteres de nos rapports 
avec le monde des Esprits en general. L'on expe­
rimentera dans le but de se rendre compte des 
pouvoirs do son propre esprit; l'autre cherchera 
la preuve que toutes ces intelligences desin­
carnees ont reellement fa.it partie de notre huma­
nite. Il ya place pour tous; et, si celui qui etudie 
l'ensemble de la question peut s'en faire une idee 
plus complete que l' investiga.teur qui n'en aura 
examine que quelques details, i1 est neanmoins 
loisible a chacun de choisir selon ses gouts. 
Dans une science si nouvelle - quoique si an-

" 11 y a Spirites et Spirites. Le nombre en est cienne - qui etend de tous cotes ses ramifications 
grand et chacun agit dans sa propre sphere, sans et offre de si vastes perspectives, personne ne doit 
autre lien avec ses freres que celui qui resulte craindre de marcher a sa guise. C'est un champ 
d'une commune croyance. La plus grande liberte ouvert a tout le monde. 
est laissee a tous en ce qui concerne Jes points Mais, quelque large que soit ce champ, lea dif­
secondaires . Aucun conclave n'a elabore des ferences d'interpretation ne sont pas moins 
dogmes obligatoires. 11 ya bien une foi simple et grandes, chez ceux auxquels on a donne le nom 
sublime, qu'ont re~ue ceux qui ont ete en com- generique de spirites. Des hommes de tournure 
munion avec des Esprits d'ordre superieur; mais d'esprit tres-differente se rencontrent sur le meme 
personne n 'a impose une definition dogmatique terrain ; un meme attrait pour la -verite les rap­
d'une foi quelconque. Ceux qui se disent Spirites proche; ils ont aussi la volonte - que tous ne 
se content cnt d'etre en communaute d'idees sur possedent pas - de la regarder en face et de ne 
la question de la persistance de notre existence plus s'en ecarter une fois qu'ils l'ont trouvee. 
apres la mort corporelle et sur celle de la possi- Beaucoup n'ont pas rencontre dans !es vieilles 
1-ilite - dans des conditions donnees - de l'in- formulas de la foi la satisfaction voulue et en 
tervention du monde des Esprits dans le monde sont venus, au cours de leur recherche de la 
materi el. N ul n'a le droit de gretfer ses opinions verite, a trouver la p~ix dans le giron du Spiri­
personnelles sur l'idee fondamentale, ni de prater tisme. Quelques-uns ont vu dans ses faits la con­
une valeur exceptionnelle aux communications firmation de leurs croyances en la " vieille, vieille 
qu'il re~oit d'outre-tombe. Ainsi la position est histoire ,,. D'autr es esperent que l'on en viendra 
claire et a la portee de tous. a un accord entre la Religion et la Science. 

En outre, chaque spirite peut choisir le chl\mp I D'autres encore sont des ames candides venues 
d'investigafion qui lui convient: tel etudiera la avec l'esperance de rencontrer leurs amis, qu'au­
question au point de vue religieux, tel autre au paravant elles avaient cru morts. II en est enfin 
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qui ne voient la qu'une illusion - ·c~ 6ft ti~n, 
inconaciente ou je ne eais quelle autre utopie. 
• Tot homines, tot sententim ,,, (Autant d'hommes, 
autaut d'opinions). Il n'est nullement necessaire 
de les faire souscrire a une declaration, 11i de les 
lier par des entraves quelconques. Un grand 
nombred'entr'eux se sont emancipesde croyances 
geoantes et surannees et, ayant conquis leur 
liberte, i1'1 n'aspirent nullement a se voir enchai­
nes dans de nouveaux liens. 

L'organisatiou entre spirites est done aussi 
'large que possil:ile et doit etre cherchee princi­
palement dans l'unite du but par }'effort indivi­
dual jouissant de la plus entieze liberte. 

1. Le premier point que je recommande a l'at-' 
tention des spirites est done : Conco'rde dane 
!'action autant qu'elle est possible et praticable. 

J'en viens aux plaintes trop sou vent entendues, 
relativement aux communications rec;ues - a 
celles, du moins, qui sont livrees a .la publicite­
c'est qu'elles laissent beaucoup a desirer sous 
bien des rapports. On nous dit que , maintes fois, 
elles eont triviales, contradictoirea, ridicules, si 
ce n'est pire, et qu'elles ne sont pas faites pour 
inspirer le respect a cemr: qui n 'y sont pas encl ins. 
Jene voudrais pas exagerer ces critiques et prie 
de n'envisager ce que je dis la que comme etant 
le raisonnement de nos adversaires. Cee critiques 
sont-elles fondees? J e pencherais pour !'affirma­
tive. II est de fait que, tres souvent, Jes commu­
nications obteoues dans des cercles qui admettent 
un public melang e, ne sont pas d'un caractere 
eleve et convaincant. Pourquoi en est-ii ainsi ? 
Parc:e que - si j'ai bien saisi Jes regles de la 
communion avec les Esprits - nous ne nous pla­
~ons pas <lane les conditions votilues pour entrer 
en rapport avec eux d'une maniere favorable. 
Nos seances publiques sont frequentees par des 
gens qu.i y sont attires par toutes sortes de rai­
sons. La curiosite, le desir de demasquer des 
tromperiee ou des fraudes premeditees, celui d'u­
tiliser uoe heure de loisir, tels sont les principaux 
mobiles. Et il serait surprenant qu'il n'en fut pas 
ainsi. Le spiritisme excite puissamment !'attention 
publique. La premiere question de ceux qui en 
entendent parler est celle-ci: Oti pourrais-je voir 
ces choses? Entierement ignorants des conditions 
deJicates qu'exige cette investigation, on les 
envoie a la seance publique la plus voisine. II en 
'resulte que le developpement des phenorilenes e'Bt 
rendu materiellement impossible et que les com­
munications qui pourraient fournir des 'temoi-

ce que je md permettrai sera d'en faire l'objet de 
quelquea reflexions; mais quioofliUe a poarauiri 
avec intelligence uoe investigation de ce genre, 
se rendra com}>te das ecueils dont elle est aemee. 
J'e'd dirai davantage lorsque je parlerai de la 
nature de la mediumnite; pour le moment ii me 
suffira de dire que - si l 'on veut poser les com­
munications avec le monde des Esprits sar des 
bases satisfaisantes - il est necessai1 e de changer 
avant tout Les conditions att:tquelles on a habituel­
lement recours pour les obte-nit'. Lee lamental1les 
histoires 'd'impostures, trop souTent attribtrees 
au medium, lorsqu'il n'est pourtant qu'nn inElt'ru­
ment inconscient d'Esprits attire9 par les assis­
tants, en fournissent une preuve evidente. 11 eat 
temps d'aviser, car ii ne tieut qu'a nous de pa.r­
venir, sous ce rapport, a des resultats bien plus 
importants que ceux atteints jusqu'a. ce jour. 
Lorsque nous aurons epure nos cercles, que nous 
en aurons interdit l'acces a ceux qui n'y aui:o~t 
pas ete convenablement prepares et que nous 
admettons actuellement sans aucune' difficulte -
curieux, vicieux, railleurs et ignorants - nous 
aurons ecarte une groase pierre d'achoppement. 
II faut que nou& fassions comJ5rendre les condi­
tions et que nous prevenions l'entree de l'ennemi 
dans notre camp; alors·seul&ment nous serons en 
mesure de communier avec les intelligences supe· 
rieures et de parer aux frandell et aux mauvais 
tours . II n'y a la rien d'impossible et i1 est fort a 
desirer que les mesures necessaires soient prises 
a cet effet. 

2. J'appuie done en second lieu sur ce point : 
l'epuration des cercles publics. 

D'autres sujets e'offrent encore a mes re­
flexions, mais je dois me horner a traiter ceux 
qui S(lnt d'un interet immediat; je laisse done 
pour le moment quelques points moins impor­
tants ou qui ne sont pall de mon ressort ; peut­
etre quelqu'un se chargera-t-it de cette tache. 
J'en viens maintenant au lien qui nous unit au 
monde spiritual. 

Ees Mediums et la nature de la Mediumnite. 

. gn'agea de nature satisfaisante ne s'otitiennent que 
bi~en rarement. n~ ne me eerait Jirutpossible de 

·-pi'escrire ici lea }C)is' qu'il faudrait o1)set'fer ei l'on 
f~ut communiquet avec le monde spirituer. Tout 

Le ttiedium est un sensitif magnetique, soumis, 
comme tel, a toutes les influences qui regnent 
autour de lui. Il s'impregne des diverses 
influences positives ·que renferme le groupe. S'il 
s) trouve un esprit positif porte au 's-cepticisme, 
ii reagira sur le medium. Si l'un des assistants 
est d'un naturel railleur, i1 en ressentira doulou­
reusement les atteintes. Si une personne affichant 
une habilete exageree pense avoir decouvert -
ou seuleinent suspecte la fraude - ce aoukon 
v1ent frapper le medium qui sent la lame se 

· tourner dana la plaie c6'mme une vraie lame de 
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fQJ' rouille I Lorsqµe le vice est la, il le ressent ; 
sitJa fra.ude intervient, il en est impreasionne. 11 
e•t I' la cuvette,, dans ilaquelle viennent ae dever-

. Bir le.s penseea et lee sentiment s collecijjs des 
I aqi,stants. Mieux que cela I 11 esU e lien qui lee 
J u11it aux Esprits qu'attirent les dispositions du 

I gr~upe. On J)8Ut etre a peu pres sur que les com­
IQJ}nications seront le reflet de l'etat m~ntal d~ 
l'~~semblee ; a moins toutefois qu'un Esprit-

/ 

Guide doue d'u.~e puiseanci\ suljisante ait pris le 
~edium sous 11a protecti~n et se soi.,t charge .de 
neutraliser l!3s influences pernideuees. C'esi 
le medium qui ressent les premiers effets des con­
djtions qui sont preponderantes dans le groupe. 
Si la bonne harmonie regne ,fans les esprits, si 
le&intentions soot pures, il est ca.lme et passif; il 
e,t-lalors un instrument approprie a la transmis­
sion des correspondances. Mais si ce sont les 
mauvaises dispositions et la mefiance qui do­
iti..nent, il en r,easentii:a le con tre-coup. Etant 
SiDBitif magnetique, il subit Jes influences posi­
tiyes et s'impregne trop souvent des vceux et des 
pense es de ceux qui l 'entourent : ou plutot, il sert 
d'inst rument inconscient aux Esprits qui l'en­
trJ).inent dans cette voie. 

/ 

Quand done lee investigateurs comprer.dront­
ils cett e verite elementaire: que le medium est 
un sensitif magnetique controle par des Esprits 
desincar nes? Ces Esprits, dans la plupart des 

l
, C§.s, sont attires par le groupe; et, si nous vou­

lona elever nos communications et lea purifier, il 
faut que nous exercions un controle serieux sur 
ceux que nous admettone a nos seances. II faut 
en agir vis-a-vis du medium comme le fait l'as-
tronome avec un de sea instruments les plus deli­
c,ats. 11 est necessaire qu'il soit tenu a l'ecart. du 
contact pernicieux d'autres per sonnes, puisqu'il 
apsorbe leur influence et s'impr egne de leurs pen­
sees actives. 11 doit etre mis a l'abri de tout ce 
qui peut nuire a l'equilibre des fonctions delicates 
qni font de lui un instrument propre a obtenir 
des communicat ions . 11 faudrai t meme qu'il s'abs­
tint de se mettre en rapport aTec d'autres per­
sonnes, par la raison que tout etre humain est 
enveloppe d'une atmosphere qui lui est propre et 

f que le medium, en ri,.ison de la sensitivite, se 
penetre facilement des eflluves de ceux en pre-

, se~ce desquels il se trouve. 11 devrait done rester 
isole; il f~udrait eloigner de lui la possibilite de 
se voir subjugue par des influences terrestr es; 
qu'il ne s'ecart at pas des habitud es de la tempe­
rance, de la sobriete et de la chastete; qu'il fut 
place en dehors des atteint es des tentations vul­
gaire1:1, a.fin de rester sans reproche a la face du 
~onde. 

Je crois entendre les ric~nements provoques 

par .cet expose. Le medium n'est-il pas un impos" 
teur, 1m charlatan qui, pour cinq shellinga, fait 
voir a qui veut, ea grand-mere? N'eet-ce pa• ,une 
bete feroce dangereuee, bonne a etre foulee .au 
pieds et ecraaee? Oui, je eaia qu'il en est ainsi 
Hine illce tacrimre. (De la bien des larmes). C'est 
la raison pour laquelle on voit dans nos seance, . 
tant de phenomenes plus ou moins equivoquea et 
qui semblent, ou soot en realite, trop souvant 
l'effet de la fraude . C'est pour cela que nous 
avons parfoia a rougir de niaiseries et de stupi-:, 
ditea, de mystifications et de tricheries qui 
viennent ai, frequemment ~u jour. Dans des ,con,. 
ditions des plus delicates, pour une chose des 
plus mysterieuses et des phenomenes des plus 
subtils on emploie des moyens convenablee, 
!)eut-etre, pour faire sauter des rochers ou defri­
cher des forets vierges, maia qui ne peuv.ent pas 
atteindre le but, la ou des connaissances precises 
et des soina tout speciaux sont de premiere . 
ne.cessite. Ce sera. toujours dans des cercles de 
famiJles, oil regne la bonne harmonie, ou il n'y a ·1 

ni jalousi e, ni mefiance, ni passions malsaines 
que seront obtenus lea resulta ts Jes plus impor­
tants. 

On dirait que cee plaies spirituelles prennent, 
dans certains cer.cles publics, un developpemer.t 
tout special; la tournure d'esprit facheuse de 
quelques-uns des assistants provoque, semble-t-il, 
des phenomenea equivoques. C'eet la une questiqllJ 
serieuse. Avant de pouvoir nous flatter d'obtenir 
des resultats a peu pres en rapport avec ce qui 
devrait etre possible, il nous faut apprendre a. { 
connaitre la nature de la mediumnite et lea con­
ditioqs dans lesquelles elle peut s'exercer avec 
le plus de chance de succes. 

3. Ainsi, voila mon troisieme point : Etudions 
Jes conditions au moyen desquels lee mediums 
nous donneront lea meilleurs resulta.ts. 

( l,a fin au prochain numero.) 

--- - -- -===~==-- =--
Le Demon 

Si nous causions un peu du demon? En voila 
un qui fait j aeer sur son compte. D'un bout du 
monde a l'autr e il n'eet question que de Jui, dana 
toutes les langues on debite sur lui le sec et le 
vert, le blanc et le noir. Non contente de dire 
pis que pendre du demon, l'humanite tout entiere 
ne cesse de lui donner la chasse, elle le consi­
dere comme un gibier qu'ell~ peut acco~ipod er a 
toutes les sauces. Les ame11 pieuses s'en montrent 
par# culierement tres friandes, elles sentent, elles 
voient le demon en tout et partout. A les entendre 
non seulem~nt ce qui est mal, mais meme ce qui 
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&implement leur eemble mal, c'eet le demon qui 
!'inspire ou en est l'auteur: c'est toujoure le 
demon, toujoure lui. 

coneeil d'une pereonne appartenant a !'opinion 
democratique qui lui portait un vif interet, il fit 
venir le rebouteur qui lui remit son brae dans 

. M. Gerardet est un homme honnete et simple, 
mais tout droit et tout simple qu'il est, il n'en 
est pas moins doue d'un certain flair. II n'en 
penetre pas moins le veritable caractere de cer­
tains individus qui se font passer pour lea meil­
leurs gens du monde parce qu 'ils sont consommes 
dans l'art de se deguiser et de parattre autres 
qu'ils ne le sont reellement. M. Gerardet con­
naissait un M. Griffard dont il se defiait malgre 
qu'il jouit de la reputation d'un parfait chretien 
et qu'il fut assidu aux offices. Ce n'etait malheu­
reueement pas sans raison que M. Gerardet 
suspectait la bonne foi du devot Griffard, il ne 
prenait nullement au serieux lee belles max,imee 
de morale qui lui tombaient des levres a tout 
propos, il le penetrait, il le devinait. M. Gerardet 
avait un ami que Griffard trompait de la plus 
indigne fa~n ; cet ami etait egalement tres pieux, 
mais d'une piete sincere, ii etait la droiture 
meme. M. Gerard et resolut de l'eclairer et de le 
mettre sur ses gardes. Un jour, il le prit a part 
et ne lui cacha pas sa fa~on de penser a l'egard 
de Griffard. L'ami fut indigne, non contre Grif­
fard, mais contre M. Gerardet. " C'est le demon 
,, qui vous inspire ces mauvaises idees, lui dit-il, 
,, vous ne remplissez jamais vos devoirs religieux, 
,, jamais on ne vous voit a la messe. M. Griffard, 
,, que vous calomniez si odieusement, est une a.me 
,, sainte, droite, Ioyale ; au lieu d'ecouter les 
,, inspirations de l'enfer, il ecoute les inspirations 
,, du ciel. Je vous croyais un honnete homme, 
• vous me faites sentir que je m'etais etrange-
• ment abuse sur votre compte . n Cela dit, l 'ami 
de M. Gerardet lui tourna lea talons et lui battit 
froid. Quelques mois apres, le vertueux Griffard 
fut pris la main dans le sac et convaincu d'avoir 
escroqu e une grande pa.rtie de la fortune de celui 
qui avait pris sa defense contre M. Gerardet qu'il 
croyait inspire du demon r 

Une dame de ma connaissance avait ete forte· 
ment brulee au visage ; elle eut recours a une 
guerisseuse d'un village voisin et celle-ci la 
guerit par la simple insuffiation. Une bonne reli­
gieuse, sa voisine, apprit le fait. Elle alla la voir 
et lui fit des reproches. "Qu'avez-vous fait? lui 
,, dit · elle, vous avez eu recours au demon pour 
,, vous gnerir, car, vous le savez, lea guerisseurs 
,,. et lee guerisseuses ne sont que les ministres du 
,, demon. ,, La bonne religieuse etait une digne 
personne, tres aimee des pauvres auxquels elle 
etait tree devouee, elle parlait avec une naive 
con,iction. 

Un brave homme se demit le bras; d's.pres le 

l'etat ou il etait avant son accident. Les a.mes 
pieuses du cru s'empreseerent de publier que 
c'etait le demon qui par l'entremise du rebouteur 
lui avait rendu !'usage de son brae. Une preuve 
evidente, c'est que c'etait un democrate qui lui 
avait conseille d'a.voir recours a un charlatan, a 
un imposteur plutot qu'a un homme de l'art. 

Franklin a decouvert le moyen de preserver lee 
batiments des atteintes de la foudre, il a invente 
le pa.ratonnerre, et la mode des paratonnerree ee 
repandit comme une trainee de poudre. Tout 
proprietaire riche ou aise voulut avoir un para­
tonnerre au-dessus de sa maison. Le clerge refusa 
lee derniers sacrement s a ceux qui avaient etabli 
au-dessus de leur demeure, un paratonnerre, 
c:euvre du demon I De meme, pour la vaccine qui 
fut qualifiee, elle aussi, de decouverte du demon I 
Aujourd'hui, les eglises et les palais episcopaux 
sont pourvus de paratonnerree et quiconque veut 
etre admis dans un seminaire doit se munir d'un 
certificat de vaccine. 

II va sans dire que le magnetisme, l'hypno­
tisme et le spiritisme sont, comme jadis l'electri­
cite et la vaccine, des sciences du demon. 
Certaines experiences de physique et de chimie 
exhalent parfois, elle ausei, une petite odeur de 
roussi. Un riche bourgeois du temps, non du 
moyen age, mais de Louis-Philipp e, s'etait retire 
dans une commune rurale. Comme il avait long­
temps exerce la chimie, de loin en loin il se 
procurait le plaisir, en presence de certaines 
personnes choisies, de faire quelques operations 
de chimie tres elementaires, tres faciles, ma.is 
capables de produire une vive impression sur 
ceux qui n'ont aucune notion de cette science. 
Le bl.'uit de ces experiences se repandit, il arriva 
aux oreilles des devots de la commune et du cure 
qui ignoraient completement les sciences phy­
siques. Le hon bourgeois fut tres mal note a 
cause de sea operations auxquell es on trouvait 
une couleur diabolique. Sauf quelques personnes 
ega.lement ignorantes de la chimie, mais moins 
credules et moins intolerantes, on l'evita comme 
s'il eftt ete atteint d'une affection contagieuse et 
le pasteur l'a.ttaqua en pleine chaire, lui infii­
geant la qualite de suppot du demon I Un jour, 
devant deux ou trois voisins, notre savant alluma 
son feu avec une potee d'eau. 11 a.vait eu soin de 
le preparer en consequence en frottant son com­
bustible avec des substances qui s'enflamment au 
contact de l'eau a,ec l'oxygene duquel elles 
se combinent. Ce fait est bien connu, on le repete 
a satiate dana lee etabliasements d'enseignement 
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classique et dans lee coura publics. Cette expe­
rience de chimie amusante ne manqua pa, d'avoir 
un immense retentissement, mais un facheox 
retentiseement. Ce fut un tolle panni la gent 
deYote et le saint homme de cure qui, au fond, 
n'avait pas plus de fl.el, ni plus de malice qu'an 
mouton, l'anathematiea et l'excommunia de eon 
propre chef. Honnete et sincere chretien, ii 
croyait de eon devoir de ee montrer d'une impla­
cable severite envera ceux qu'il coneiderait 
comme pactieant avec le demon. 

Je vais maintenant completer le dossier deja 
bien surcharge du demon par le recit d'un de ees 
plus merveilleux exploits, exploit qui cette fois 
n'est plus du ressort de la chimie maie de la pure 
magie . II e.s:iete dane la Polynesia nne peuplade 
sauvage qn'on · appelle lee Maories qui, grace' a 
certains procedee secrets se montrent inseneibles 
a la douleur. Deux thaumaturges font chauffer, 
tantot jusqn'a la cbalenr rouge, tantot jusqu'a la 
chaleur blanche, les pierres dont est carrele un 
grand four, puis quand ils jugent le degre de 
chaleur suflisant pour produire le miracle, ils 
laissent entrer le peuple qui attend avec impa­
tience au dehors, se mettent a la tete de la pro­
cession, car e'en est une, ils proferent des paroles 
magiques et malgre la temperature extremement 
elevee des pierres incandescentes, toute la pro­
cession marche sur elles nu-pieds tout comme si 
ellee etaient a leur temperature ordinaire. Pas 
un de ceux qui font partie de la procession n 'off re 
la plus minime trace de brtilure a la plante des 
pieds. Ce fait extraordinaire qui ee renouvelle 
quantite de foie a eu pour temoins plusieure voya­
geurs europeens. Voila j'espere de beaucoup une 
experience du demon qui depasse lee experiences 
de physique et de cbimie lee plus etonnantes. En 
fait-il des tours, ce demon? en fait-il? 

HORACE PELLETIER, 

Conseiller d'arrondissement, Officier d'Academie, 
a Cande, par !es Montils (Loir et Cher). 

Une vision qui sauva la vie d'un machiniste 

M. C.-W. Moses, de Garrett, Ind., qui est le 
fl.ls d'un minietre methodiste et membre lui aussi 
de l'eglise methodiste, relate un incident tree 
remarquable qui a ete publie par plusieure jour­
naux quotidiene. L'incident est rapporte en 
substance comme suit : 

• C'etait en 1885, dit M. Moses. J e courais 
avec mon train de Garrett sur Chicago; j'avais 
quitte Garrett a une heure de la nuit, en bonne 
condition, mais avec quelques minutes de retard 
et je m'effor~is de les regagner sur la partie de 

la ligne connue comme • Suman 's grade ,, qui a 
environ vingt milles de long et ee termine a 
Salt-Creek . Les trois derniere millee sont parfai­
tement droits jusqu 'au pont de Salt-Creek. En 
approchant avec mon train de ce cote, je vis une 
colonne blanche ou un nuage qui occupait la 
place du pont et s'etendait assez loin au-dessua. 
Je crus que c'etait du brouillard et mon chauffeur 
etait du meme avis. Dans ce moment je reQue une 
sensation comme ei quelqu'un se trouvait derriere 
moi, je me retournai mais ne vis personne. J e 
sentis alors une main sur mon epaule droite et 
j'entendis ma mere qui me dit : " Charlie, ce pont 
est incen die n. J e sentais parfaitement lee doigts 
sur mon epaule. J e connaissais la voix de ma 
mere. Qui pourrait se meprendre a la voix d'une 
mere ? Des que j e fus revenu de mon etonnement 
j 'appliquai le frein a air et le train vint s'arreter 
a vingt pieds environ du pont . Je dis au chauf­
feur de ne pas bouger et je pris une torche pour 
inspecter lee lieux. Ce que je vis me donna un 
grand saisissement : trente-eept pieds environ du 
pont etaient brul es et les debris tombes danl 
l'eau etaient eteints. Le conducteur vint me 
rejoindre bientot et je lui fis part de ce qne je 
vi ens de vous racon ter. ,, 

M. Moses en reponse a une lettre lui ecrite par 
M. T .-H. Moorehousse de Marengo, Ohio, dif" 
que l'hist oire ci-dessus est absolument vraie. 11 
ajoute qu'il ne peut pas comprendre ni expliguer 
les faits et qu 'il n 'essaiera pas de le faire, n 'etant 
pas spirite. ll y a d'autres choses mysterieuses 
qui lui eont arrivees dans ea vie passee. II va 
avoir trente-eept ans de service actif comme 
machiniste et jamais, dit-il , grace a Dieu, il n'a 
tue ou eetropie personne. Cette lettre est datee 
de Garrett , le 22 mai 1893. 

Que ceux qui ne veulent reconnaitre rien 
d'anormal dans la vie expliquent le cas de 
ce machiniste et d'autres cas semblablee bien 
attestes. 

(Traduit du Religio-Ph il osophical Journal du 24 juin) 

Citations et Pensees 

La vmie chal'ite. - 11 ne s'agit pas d'epuiser 
ea bourse et de verser !'argent a pleines mains; 
je n'ai jamais vu que l'arg&nt fit aimer personne. 
11 ne faut point etrc avare et dur, ni plaindre la 
misere qu'on peut eoulager: mais vous aurez beau 
ouvrir vos coffree, si voas n'ouvrez ausei votre 
cc:eur, celui des autree vouereeteratoujours ferme. 
C'est votre temps, ce sont vos soins, vos affec­
tions, c'est voue meme qu'il faut donner; car 
quoi .que vous puieeiez faire, on sent toujoars que ' ~ . 



'fOtre argent n 'eat point Toua. 11 y a dea temoi-
8'a«es d'interet et de bienveillance qui font plus 
d'effet, et aont reetlement plaa utilea,que tous Jes­
dons i combien · de malheureu, de malades ont 
beaoin de plus de consolations que d'aumones I 
Oombien d'opprimes a qui la protection sert plas 
que !'argent I Raccommodez lea gens qui se 
brouillent, prevenez lea proces, port.ez les enfant1 
au devoit, les pares a !'indulgence, empechez les 
,e:utions, employez, prodiguez le credit en fa­
veur du faible a qui on refuse justice, et que le 
puissant accable. Declarez-vous hautement le 
protecteur des malheureux. Soyezjuete, humain, 
bienfaisant. Ne faites pas seuleinent l'aumone, 
faites la charite; lee oouvres de misericorde sou­
lagent plus de maux que !'argent; aimez les 
autree, "et ils ,ous aimeront; eervez-leil, -et ile 
vous serviron t; soyez leur pere, et ils eeront vos 
enfants . 

J .-J. ROUSSEAU. 

• * * 
0 toi, qui te crois tout de chair et semble 

t'ignorer !. .. Comment, - arrive a l'age mur -, 
ne vois-tu pas, par tes travaux intelligents et 
inceesants, que cet outil complique au moyen 
duquel tu pases, mesures et resonnes la matiere 
- dans ton moi: c'est ton ame I •.. 

Pas d'iaees sans -matiere, mais pas de Diatiere 
&nalysee, discutee et comprise sans l'idee. Tout 
se tient dans l'Infini de Dieu I 

Et l'idee ... cette essence de ton a.me, l'initia­
trice de ton genie, qui laisse a tout ce qu'il a ~ou­
c1ie son empreinte immortelle, l'Idee, qui - avec 
toi, - remonte aux causes, etudie et commente ; 
qui cherche et qui trouve ; qui t'a fait peser, 
mesurer les planetes et les soleils et calculer leurs 
distanc~s ; et qui t'associe enfin a toute matiere 
pour la maitriser, ne t'a done pas dit encore que 
tu vaux plus qu'elle !.. . 

( . 

Dibliographie 

Psychography. - Tel eat le titre d'un ouvrage 
de 214 pages qui vient de pai'aitre a San Fran­
cisco, auteur M. J .-J. Owen, ci-devant editeur 
du journal The Golden Gate. Ce livre est con­
sacre entierement aux merveilleuses manifesta-~ 
tiens de force ·psychique donnees par la. medium­
nite de Fred. P. Evans. 

· Les remarquables phenomenas obtenus par 
l'intermediaire de M. Evans ont ete ei souvent 
<lecrita dana ces colonnes qu'il est inutile de pre­
senter de nouveau ce medium a nos lecteurs. Le 

livreyen que,tion e11t un de ceux qui devr¥ent 
in~eaeer tout le mopde par la raison qu'il four­
nit d-e&;J>reuves irrefragi,.bles de l'immortalite de 
l'a.me. 

M. Owen nous informe que la plupart dea 
phenomsnes decrits ont eu -lieu eoit en sa pre­
sence et sous des conditions strictement experi­
menta.les, soit en presence d'autres personnea 
dans lesquelles il a la pJue entiere confiance. Un 
dee chapitree lee plus intereseants du livre est un 
article ei:plicatif eur lea methodee au moyen des­
quels l'ecriture est obtenue eur lee ardoises P,&r 
la force psychique (et dont nous entretenait notre 
estimable collaborateur M. Gardy dane le Mes­
sager du 1 er Octobre). Cetta explication fut donnee 
par l'ecriture directe,a M. Owen le 24 decemp~ 
1892; par I 'esprit John Gray, le principal guide 
de M. Evans. Elle a rempli entierement quatorze 
ardoieee, consistant en douze cents mots et n'a 
demande que quinze minutes environ. Un deesin 
montre une des methodes pour produire l'ecri­
ture directe sur ardoise ; celle du transport par 
laquelle elle est produite instantanement. 

Le volume CQntient au dela de cinquante 
articles descriptifs, illustres de plus de vingt 
gravures, reproduisant sur une page entiere lea 
principaux messages et les portraits obtenus. 
Dans le nombre il s'en trouve une en douze 
languee, une en quatre couleurs, une contenant 
trente messages obtenus devant la Psychological 
Society de Brisbane, Queensland, et une de quatre 
noouds noues dans une corde sans fin obtenua 
entre deux ardoises. 

L'ouvrage est precede d'une introduction et 
d'une eequisse biographique de M. Evans et eat 
dedie : " A tous ceui: qui cherchent la verite, OU 

une connaissance de la vie au dela de la tombe. 11 

(Tire du Bami,e,r of Light, du 20 mai). 

J 2-<IIID<~E.::il~i ---

Necrologie 

Le philosophe du parti socialiste, M. Benoit 
.ijQ,lo.n, est mort dans la pet'te mai~on qu'il QCOU• 

pa.it a Asnieres. II y avait six mois qu'il souffrait 
cruellement d'une aerie d'abces dont le de!nier a 
determine la. mort. II avait subi, ii ya trois mois, 
}'operation de la tracheotomie et son ardeur pour 
le travail ne l'avait pas abandonne au milieu~ 
ees eouffrances. 

Benoit Ma.Ion etait partisan du eocialieme 
d'Etat et dy commun~sme i:eglemente. II preten­
dait y ar.river sans revolution, par la simple evo­
lution de notre legislation, qui deja penchA de ce 
cote. Nettement separe des revolutionnaires, il 
avait imagine le socialisme ecientifique et il a pu-



tilie sa doctrine en trois v-olume, .. eote le titre de 
Sdcialisme integral~ 

Aux yeux de M. Benoit · Malon, .on est ,a moitie 
1ocialiste pour peu qu,on ait to'uche aux pro­
blemes du travail ou compati aux mieeree des 
humbles. II tenait compte dee facteurs politiques, 
philo8ophiques et religieux: ces "forces . morales., 
sont aussi respectables que lea interets de claese. 

M. ·Malon etait respecte · dans son pa.rti a cause 
de-son ascendant moral, de son zele, des services 
que ea plume rendait a l'idee, mais on ne le sui­
vait guere. II marchait d'une allure trop pai8ible 
au gre des impatients. 

Une curieuse experience de la Societe 
magnetologique a Paris, en l849 

Une jeune dame, somnambule, mise en rapport 
avec une peraonne q uelconque, devient immadia­
tement son sosie. Elle reflate les gestee, l'attitude, 

, la voix et jusqu'aux paroles de ees interlocuteurs. 
Chante-t-on, rit-on, marche-t-on? Elle fa.it imme­

.diatement la meme chose, et }'imitation est @i 

. parfait e et si prompte, qu'on peut se tromper sur 
l'origine de }'action. L'identification est telle que 
des etrangerst russes, P<?_lonais, all t>mands, dont 
lea idiomes sont tres difficiles a prononcer, lui 
ont tenu des discours qu 'elle a parfait ement 
reproduits. L'un d 'eux, qui lui avait fait chanter 
un fragment d'hymne national, lui temoigpa sa 
satisfaction en fran4;ais ayec un accent germa­
nique tres prononce; ·ene lui rendit son salut, en 

· repetant le compliment snr le meme ton, et toute 
l'assemble e d'eclater de rir e. 

Ce phenomene, deja ob'serve par plusieurs per­
sonnes, notamment par M. Braid ·, est sus.ceptible 
d~une application telegraphique et pent devenir 

,Nqu.velle.,& 

U ne nou ,elle phase de mediumnite est men­
tionnee comme ayanf -ete deTeloppee en Espagne 
selon le journal El buewSentido de Lerida. 

;;Un medium etant present avec plusieurs autree 
autour d'une tablet des verres a moitit rem1>lia 
d'eau furent tenus dims ]a main droite cf.e 
chaque assistant et un boll esprit fut mentalement 
evoque. Le medium alors prit chaque verre et 
vit ecrit dans chacun en caracteres lumineus 
des messages appropries a chacun des assistants. 
Le medium ayant ete invite a tourner le dos vera 
la table et lea verrea 11yant ete echanges, le me­
dium fut neanmoins a meme de lire comme ci­
devant sans la moindre hesitation et tree exa.cte-
ment le message destine a chacun dee assistants 
tenant les verres . 

(Religio-Philosophical Jo1.1,rnal du 1•r juillet). 

* * * 
Singi,larites de la f oudre. - Pendant un orage 

qui s'est aba ttu recemment eur la commune de 
Monteux (Drome ), un fait tres curieux s'est 
produit. 

Le fluide electrique a penetr e dans la maison 
de la Firmin e, enh ,ve un fusil doubl e et un car­
nier de chasse pendus derriere Ia porte d' entree 
et est venu deposer ces objets aux pieds de deux 
dames, la mern et la fille, qui etaien t en train de 
coudre da ns la sallc a manger. 

La boule de feu, grosse comme une noix, a fait 
enauite le tour des chaises sur Iesquelles etaient 
assises ces deux personnes, est passee sous la 
table et ressorti e par de-ssus la porte, sans occa­
sionner le moindr e accident. 

(Journal de Gand, 16 septembre 1893.) 

un des plus precieux moyens de communications - On sai t qu'un cyclone, ces jours dern iers, a 
de la pensee. Si l'on parvenait a etablir que l'i- devaste Cette et ses environs. Mais ce qu'on 
mi tat.ion est aussi parfait e a de grandes distanc es ignore, c'es t que le peintre Jul es Girardet a failli 

. qu'a de petit es, on arriv erait a des resulta.ts en etr e la victim e et dans des cir constances fort 
merveilleux. A.inei il suffirait qu'un tel somnam- curieuses. Le cyclone e'est etendu jusqu 'err Ca­
bule fut mis en rapport, soit directement soit par margue, ou Girard et se trouve en ce moment. II 
un objet magnetise, avec un orateur, pour qu'a etait couche dans un cabanon, nom qu'ou donne 
!'instant oil cehii-ci parletait, son discours et sea dans le pays a de petits pied-a-terre campagnards 

- mouvements f~eent traduits a des assemblees lorsque, vers 4 heuree du matin, une violente 
~gui croiraient voir et entendre le personnage lui- bourrasque accompagnee d'eclairs et de coupe de 
meme. Les discours d'ouvertur ei des parJ.ements tonnerre est venue le reveiller. En meme temps 
pourraient de cette fa~on etre .~coµnus 

11
eimulta- la foudre s'abattait sur le cabanon, penetrait a 

. nen;ient dans la metropole et Jes ,colonies. Des l'inteiiieur a.pres a,oir souleve diecretement une 
artistes celebres _·pou,r.rai~nt ainsi fouer surT!alu- utuile du toit,- enlevait ,.une trappe qu'il a 68 
sieurs theatres a la foia, et des professeurs ·re- 4mpossible de retrouver, renversait une cloiaon, 
n~ea .-.e\>tseigneraient , en ,-~~me temps dans 

1
,reduieait en miettes la vaiaselle et la v.err-erie, 

-pl'.usieu-ra-un-i-veFeites. tout cela av.eo1 U!lJ firacaa. epouvantable. 
·'(Joorttal dulMagnltUtne.) 1.:::La 4oudre a'es£11dirige0i vers le lit -de fet&!Jr 
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lequel repoaait Girardet et, apre1 en avoir tordu I celestee, flottantes 1ur les vagues ethereea, 
lea barreaux, sa~s faire aucun mal a !'artiste, quelquee cometee disloquees, ruinea des naufra­
a .. , ouvert la fenetre et e'en est allee plus loin gee de millions de mondes, epaves qu'un tourbil­
porter sea ravages. (Etoite belge, l"octobre.) Ion emporte. Kepler pensait qu'il y avait autant 

* * * de cometes dans le ciel que de poissona dans 
l'Ocean. 

A propos d'une comete qui a ete visible lea 8 et 
9 juillet, M. Camille Flammarion publie ces 
interessantes considerations : 

Une grande enigme est encore posee par ces 
astres mysterieux, qui nous arrivent de si loin 
et e'en retournent comme ils aont venus dane 
Ies profondeurs de l'infini. Leurs orbitee hy­
perboliques, leur vol vere le soleil, leur nature 
neLulaire, leur lumiere, leurs metamorphoses, 
leurs queues immaterielles, pour ainsi dire, 
chassees par une force repulsive emanant du 
aoleil, tout reete mystere pour l'astronome et 
le physicien . 

Elles semblent faire exception dans l'harmonie 
generale des mouvements celestee et traverser 
cette harmonie comme une fugue etrangere a 
la melodie des choours. Voyagent-elles d'une 
etoil e a ~·a ' ~rn, c'e t-a-dire d'un soleil a l'autre , 
puisque chaque etoile est un soleil, - circulent­
elles de systemee en systemes? Quelques-unes, 
en travereant nos contreee planetaires, ont subi 
!'attraction du puissant Jupiter de Saturne ' , ' d Uranus, qui constamment leur tendent des 
pieges invisibles; ellee ont ete capturees et sont 
desormais fixees dans notre monde solaire, d'ou 
pourtant elles pourraient encore s'echapper. 

Toute comete qui s'est laieeee une seule fois 
detourner de sa route par !'influence attractive 
d'une planete change absolument de destinee. 
C'en est fait de la voyageuee interaiderale : apres 
avoir visite le soleil, la petite nebuleuse devra 
revenir au point meme ou elle a subi l'indiscrete 
influence, et desormais elle gravitera suivant une 
courbe fermee, suivant une ellipse. Autrement 
elle reste libre, et peut eourir indefiniment le 
long des paraboles ou hyperboles ouvertes dans 
l'infini. 

Il est probable qu 'en general Jes cometes 
qui nous viaitent sont des nebulosites abandon­
nees au commencement du monde eolaire, des 
restes exterieure de la nebuleuse primitive dont 
le soleil, la terre et toutes les planetes sont 
des condensations. Insensiblement le foyer cen­
tral lea attire; elles viennent voltiger au tour de 
lui comme des papillons autour d'une flamme. 
Un grand nombre peuvent descendre des autres 
eyetemes, et etre rencontrees par notre republi-

. que flottaLtte dans notre translation vere la 
constellation d'Hercule. Tout invite a penser 
qu'il existe ~a et la, dieseminees sur les plages 

L'analyse de leur lumiere montre en general 
- rapport assez inattendu - un spectre analogue 
l celui de la flamme de l'alcool. Autre coinciden­
ce, plus profonde et plus importante: le fait 
de la presence du carbone, de l'oxygene et de 
l'azote dans ces laboratoires du ciel, est d'autant 
plus remarquable, que la vie a precieement 
commence sur notre pla.nete par la combinaison 
chimique du carbone avec l'hydrogene, l'oi:ygene 
et l'azote, pour former lee premieres cellulae 
albumiaoi'dee. 

Cea mysterieuaes exploratrices de l 'infini se­
raient-elles destinees a recueillir les derniers 
soupirs des planetes defuntes et a semer la vie 
eur les mondes future? ... 

La comete Rordame-Quenieset se replonge a 
toute vitesse dans lea profondeurs etherees. 

Elle ne para.it pas periodique, a moins qu'il 
ne e'agisee d'une longue periode. Nous reviendra­
t-elle jamais ? 

* • 
- ll 11 'ya plus de bttes. - U ne petite couleuvre 

mise pour l'enseignement de jeunes enfants dan; 
une cage a grillons, chercha ausssitot a s'en 
echapper, essayant l'un apres l'autre tous lee 
entre-deux des barreaux. Sa tete et le cou 
passaient bien, mais le corps refusait de suivre. 
Cela dument constate, l 'inoffensif et gracieux 
reptile fut subitement pri.s - du moins le crut-on 
d'abord - de co.:itorsions d'une extreme vio­
lence; en realite, il s'y livra, ainsi que la suite 
va le montrer. La suite fut que la couleuvre 
vomit un lezard des murailles encore long de 
14: centimetres quoique la tete et une partie du 
cou fussent deja digeres, et pesant 2 gr. 30. 
Le contenant ne mesurant lui-meme que 23 
centimetres et ne pesant que 4 gr. 10. n'est-ce 
pas merveilleux qu'un contenu de cette dimension 
et de poids ait pu s'y loger? Quoi qu'il en EOit, 
ainsi degrossie, la captive arriva aisement a 
eortir de sa cage; ce qu'elle fit aussitot, s'etant 
evidemment rendu compte de ce qui l'empechait 
d'y parvenir . Raconte, plus longuement, dana 
la Re-vue scientifique, par l'auteur meme de l'ob­
servation, M. Galien Mingaud, sous ce titre: 
l'lntelligence des couleuvres. L'intelligence dee 
couleuvres ? 11 n 'y a plus de betes . 

(Etoile belge, du 1 er Aout 1893) 

Liege - Imp. du Messager, rue de l'Etuve, 26 


